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Analyses psychocriminologiques et motivationnelles des crimes féminins.
Erwan Dieu, Criminologue, membre-chercheur de l’Association de Recherches 
en Criminologie Appliqu�e (ARCA-Tours).

Résumé

La probl�matique des crimes f�minins est d’actualit� (Cardi & Pruvost, 2011i). Qu'il s’agisse 
des crimes en s�rie d’infirmi�res en Angleterre ou en Arabie Saoudite, des recherches, articles 
(“Figures de femmes criminelles”ii), et colloques (“La femme criminelle : auteur, complice ou 
victime ?”iii-iv) se multiplient sur ce champ de recherche jusque l� encore peu explor�. Notre 
r�flexion appr�hende les aspects psychocriminologiques et motivationnelles des crimes chez 
les femmes, ainsi que la difficult� � �tudier ces aspects davantage analys�s chez leurs 
homologues masculins.
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1. Etiologie des comportements agressifs féminins

Le crime du côté des femmes, les facteurs explicatifs

Historiquement les th�ories positivistes, cliniques et sociologiques (culturelles) pens�rent que 
la criminalit� f�minine prenait ses sources dans la biologie et la physiologie. La premi�re 
partie du 20e si�cle, de Lombroso et Ferroro (1896), Pollak (1950) � Sutherland (1947), 
associait donc le crime f�minin aux aspects physiques (menstruations, m�nopause…), et 
st�r�otypes historico-sociaux (soumission, intelligence et force physiques moindres, 
sexualit�…). Comme le remarquent Harratis et al. (2007), nombre de facteurs ne sont pas pris 
en consid�ration (facteurs environnementaux, psychologiques, biographiques…).

Ces explications ne sont plus vraiment d’actualit�. Une grande partie des recherches de terrain 
pr�f�rent dor�navant la perspective comparative homme/femme (Cario, 1992) � l’aide d’axes 
multidimensionnels (Cardi & Pruvost, 2011). Ces recherches int�gratives sont tr�s en vogue 
pour leur efficacit� scientifique (Lanct�t, 1999). La psychologie cognitive et 
neurophysiologique, alli�e � la sociologie, permet de proposer des pistes d’explication 
prometteuses (approche bio-psycho-sociale). Dans l’�tude des agressions sexuelles, l’int�r�t 
port� � la classe sociale rompt �galement avec certaines images d’Epinal du pass� (Tardif, et 
al., 2005). L’�volution des recherches concernant les femmes, en parall�le de la mont�e du 
f�minisme, a permis de d�crypter la d�linquance f�minine dans sa combinaison d’actions 
personnelles –le passage � l’acte- (Carlen, 1988) (Cain, 1989), selon les r�les sociaux et 
soci�taux particuliers des femmes (Adler, 1977) (Heidensohn, 1985).

Psychopathologie des femmes criminelles

Les faits divers mettent en avant les femmes souffrant du syndrome de � M�nchhausen �, 
tandis que les analystes rappellent la rationalit� des crimes f�minins (e.g. crime organis� par 
profit de la veuve noire). Mais qu’en est-il r�ellement ? Sont-elles davantage atteintes de 
maladie mentale que leurs homologues criminels masculins ? Les agresseurs de genre f�minin 
seraient plut�t introvertis, aux comportements agressifs psychopathiques pour prot�ger leur 
psychisme en rupture, d�veloppant des m�canismes de d�fense psychotiques et de possibles 
troubles parano�aques (Kelleher et al., 2000). Comme le proposent les r�sultats1 d’Harratis et 
al. (2007), les femmes d�linquantes pr�sentent des scores �lev�s concernant la vuln�rabilit�, la 
d�pression et la parano�a. Se sentant inf�rieures (Harratis et al., 2007) et incomprises 
(Vronsky, 2009), les femmes (auteurs de crime) sont m�fiantes, hostiles et d�pendantes. 

Selon Manners (1997), peu de femmes criminelles souffrent r�ellement du � syndrome de 
M�nchhausen �. Les comportements agressifs des femmes pourraient �tre induits par des 
troubles pathologiques (Brownstone & Swaminath, 1989), mais seulement dans une moindre 
mesure (Harratis et al., 2007). Elles ont effectivement des ant�c�dents de consultations 
psychiatriques ou psychologiques suite aux �v�nements traumatiques v�cus, des suivis
psychiatriques et des traitements pharmacologiques (antid�presseur, anxiolytique, 
neuroleptique), mais elles semblent d�placer ces troubles vers d’autres probl�matiques que 
l’agression (Harratis et al. (2007). Comme pour les agresseurs masculins, la maladie mentale 
ne concerne qu'une minorit� de sujets. Les auteurs de violences (hommes et femmes) ont, 
certes, des comportements psychopathiques, non du fait d’une pathologie mentale grave, mais 

1 Donn�es de la Symptom Check-List (SCL-R) et de la section � investigation de la personnalit� et 
anamnestique � de l’entretien semi-structur�, sur 40 femmes d�tenues.
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en r�action � des traumatismes infantiles insurmontables et des situations probl�matiques 
ing�rables. Toutefois, les femmes sont davantage soumises aux ant�c�dents psychiatriques, 
quand les hommes cumulent les ant�c�dents criminels. Chez les femmes d�linquantes, comme 
d�j� indiqu�, � l’�quilibre psychologique fragilis� induit une d�compensation 
psychopathologique avec l’expression d’une symptomatologie polymorphe � (Comack, 1996 ; 
Chesney-Lind, 1997 ; Harratis et al., 2007).

Des motivations féminines complexes

A la diff�rence des hommes, les femmes agiraient en fonction d’un ensemble/accumulation de 
motivations complexes. Une fois arr�t�es, elles justifient leurs actes par un mobile 
rationnel. Comme les hommes, elles recherchent l’humiliation et la d�valorisation de la 
victime, toutefois, elles ne semblent pas en retirer une satisfaction ou une forme de plaisir 
(Harratis et al., 2007). � Il existe tr�s peu de signaux d’alarme hors contexte. […] Le 
probl�me r�side dans le fait d’avoir assez d’informations pour fa�onner un contexte �
(Vronsky, 2009 : 446). Que le mobile rationnel soit �nonc� consciemment ou non, son 
scenario se veut toujours pragmatique : argent, vengeance, amour (Kelleher et al., 2000). 
Selon Harratis et al. (2007), ce mobile est �motionnellement reli� � des affects n�gatifs (e.g. 
haine, col�re) ou � l’absence d’affect (absence r�elle ou d�ni des affects). Le mobile rationnel 
factice �voqu� permet � l’auteur du crime de centraliser l’ensemble de ses motivations, 
nombreuses et pathog�nes. Le mobile colmate le clivage et la br�che psychique, l’acte n’�tant 
que l’abr�action de cette impossibilit� de mentaliser les souffrances menant � 
l’an�antissement du Moi. Le � raffinement � des techniques op�ratoires, en plus de la 
complexit� motivationnelle, permet alors de comprendre la d�tection difficile et la long�vit� 
criminelle des femmes (Pollack, 1950).

En comparaison avec les hommes, nous insistons sur l’apparente organisation des crimes 
perp�tr�s par les femmes (Kelleher et al., 2000), bien qu'il ne s’agisse pas d’un groupe 
homog�ne. M�me si les crimes f�minins comportent moins de rituels et d’expressions 
pathologiques, c’est-�-dire une � signature psychologique � moins marqu�e (Hickey, 2005), 
ces crimes peuvent �tre tout aussi violents que ceux des hommes (Harratis et al., 2007). 
Durant l’analyse de l’�criture Falling (tueuse en s�rie am�ricaine), Ianneta, graphologue 
travaillant pour la police, proposait que � les tueuses ont cette capacit� � se fabriquer 
m�thodiquement une image publique, ou un masque, de charme cultiv� et de comportement 
de s�duction doucereuse. Les tueurs paraissent, quant � eux, bien moins int�ress�s par ce jeu 
de r�les, ils sont plus attir�s par le sexe, dans le but de dominer, et souvent de venger leur 
honneur et leur fiert�. � (Vronsky, 2009 : 448).

2. Psycho-criminologie des crimes féminins

Les scenarii criminels

« Pour les actions, le mode op�ratoire sert � la r�alisation de l’acte criminel (Ressler et al, 
1986a, 1986b, 1995), alors que la signature rel�ve d’actes non n�cessaires pour donner la mort 
(Girod, 2004). � (Dieu & Sorel, 2011d). Cela doit permettre d’�valuer le niveau g�n�ral 
d’organisation du crime f�minin, afin de savoir � comment reconnaitre une femme pr�datrice 
? � (Vronsky, 2009 : 445). Manners (1997) a �tudi� le mode op�ratoire des femmes serial 
killers � travers l’analyse de 62 sujets. A l’instar Hickey2 (2005), il en d�duit plusieurs 

2 Recueil et observation de 399 cas de tueurs en s�rie.
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techniques op�ratoires sp�cifiques aux femmes. Les femmes criminelles associeraient la 
prostitution, le vol et l’escroquerie � leurs crimes. Organis�es dans leurs actions, elles 
cherchent la discr�tion, maquillant par exemple leurs crimes pour prot�ger leur identit� 
(Kelleher et al., 2000). Pour tuer, elles utiliseraient, dans l’ordre d’occurrence, le poison, 
l’arme � feu, la suffocation, le matraquage, l’arme blanche et la noyade.

Evidemment, ce n’est pas pour cela que tous les crimes organis�s, utilisant le poison comme 
arme, sont r�alis�s par des femmes. Et encore moins que les actions violentes sont le domaine 
r�serv� des hommes, comme en t�moignent les crimes d’A. Wuornos aux Etats-Unis. Les 
criminelles en s�rie passeraient davantage � l’acte sur des proches, membres de la famille ou 
de l’entourage proche (Harratis et al., 2007). Ce choix particulier de victime se distingue de 
celui des hommes criminels, plus orient�s vers des victimes qui leurs sont inconnues 
(Kelleher et al., 2000).

L’inapplicabilit� des classifications psychocriminologiques masculines

� Jusqu’� pr�sent, les cas de femmes commettant de meurtres en s�rie � caract�re 
sexuel, qui laissent dans leur sillage un nombre alarmant de corps bien trop 
visibles, �taient plut�t rares. � (Vronsky, 2009 : 17).

� Diverses caract�ristiques comportementales peuvent �tre analys�es sur la sc�ne de crime 
(O’Toole, 1999). De mani�re g�n�rale, on recherche le degr� de planification du crime, le 
degr� de contr�le utilis� par le contrevenant, […] et l’apparence de la sc�ne de crime 
(organis�e vs d�sorganis�e). � (Dieu & Sorel, 2011d). Parmi les classifications 
criminologiques cr��es pour les agresseurs de genre masculin, nous retrouvons entre autres la 
notion de crimes lubriques (Hazelwood, & Douglas, 1980), les crimes par motivation 
� visionnaires / missionnaires / h�donistes / assoiff�s de pouvoir � (Holmes, & Holmes, 
1998), les crimes sadiques (Girod, 2004) et les crimes sexuels (Turvey, 2007). Notre �tude 
psychopathologique des femmes nous porte �galement � inclure la distinction � psychopathes 
/ psychotiques � (B�n�zech, 1992) dans le portrait g�n�rique des criminelles. De m�me que 
nos analyses criminologiques de la sc�ne de crime nous conduisent � int�grer, dans une 
moindre mesure, les distinctions � crimes expressifs / instrumentaux � (Salfati, 2000) et 
crimes � impulsifs/ritualistes � (Hazelwood & Warren, 2000). Ces classifications ne sont pas 
influenc�es par le genre de l’auteur. Pour exemple, A. Wuornos �tait une tueuse en s�rie 
am�ricaine du 20e si�cle qui s’attaquait � des victimes masculines non vuln�rables, qui lui 
�taient inconnues. Les approchant par le biais de la prostitution, elle n’�tait pas une criminelle 
tr�s organis�e, laissant les corps inertes de ses victimes au bord des autoroutes (� Monster : la 
tueuse tourment�e �, Vronsky, 2009 : 16). Suivant les classifications propos�es, Wuornos 
�tait une tueuse plut�t missionnaire � la personnalit� antisociale et aux crimes violents, parfois 
� caract�re sexuel.

Pourtant, m�me s’il � existe quelques rares cas d’�cole qui se fondent parfaitement dans les 
cat�gories crime organis� / crime d�sorganis� […] la structure n’est que transitoire. […] Il est 
simpliste d’associer une sc�ne de crime � un auteur. Il existe beaucoup de choses li�es � sa 
r�alisation […] en dehors de la volont� de l’auteur (e.g. la r�sistance de la victime, le climat). 
[…] Les criminels rencontr�s sont en majorit� des agresseurs dits � mixtes �, surtout lorsqu’il 
s’agit d’�pisode unique (organisation et d�sorganisation � la fois). � (Dieu, Dubois, & Sorel, 
2011c). Des classifications op�rationnelles furent conceptualis�es � partir des crimes f�minins 
(Kelleher, et al., 2000). Ces classifications ont �t� �labor�es suite � l’analyse des crimes en 
s�rie f�minins. Les typologies en question sont propres aux femmes, et se distinguent en 
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grande partie des th�ories �mises par FBI concernant les serial killers masculins (Ressler, et 
al., 1986a, 1986b). Le FBI avait propos� l’hypoth�se que les sc�nes de crime repr�sentent 
leurs agresseurs, selon que le crime soit organis� ou d�sorganis� (Ressler, et al., 1986a, 
1986b). Un crime organis� est pr�m�dit�, si possible maquill�, et r�sulte d’un processus 
cognitif sophistiqu� (Davis, 2008) issu d’une personnalit� plut�t psychopathe (B�n�z�ch, 
1992), quand le crime d�sorganis� est impulsif, d�sordonn� (Davis, 2008), produit d’une 
personnalit� plut�t psychotique (B�n�z�ch, 1992). Enfin, le crime mixte est constitu� par un 
croisement des deux ensembles de crit�res. Cette typologie du FBI ne serait pas applicable 
aux femmes selon Kelleher et Kelleher (2000), qui proposent une classification 
criminologique propre aux femmes criminelles (en s�rie). Ils analysent les actes, via la sc�ne 
de crime, et la personnalit� de l’auteur, en distinguant les criminelles solitaires des criminelles 
en groupe.

Les classifications psychocriminologiques féminines

Les tueuses solitaires peuvent �tre des � veuves noires �, des � anges de la mort �, des 
� vengeresses �, des � pr�datrices sexuelles �, ou encore des � psychotiques �. Les � veuves 
noires � (Black Widow) tuent par empoisonnement des proches, membres de la famille, pour 
un mobile financier (Kelleher, et al., 2000 : 364). Elles agissent pendant une tr�s grande 
p�riode temporelle. La tueuse en s�rie Zwanziger est un parfait exemple de l’aspect conscient 
des crimes et de la long�vit� de la carri�re criminelle (dix ans en moyenne). Les � anges de la 
mort � (Angel of Death) cherchent le contr�le, et retirent une satisfaction dans le crime � 
travers la ma�trise de la vie et de la mort d’une victime extr�mement vuln�rable (Kelleher, et 
al., 2000 : 365). Elles exercent une profession type infirmi�re ou aide soignante qui leur 
procure, � la fois les victimes inconnues et faibles, et le sentiment de domination associ� au 
crime (e.g. la tueuse en s�rie Jones). Leurs s�ries criminelles s’�tendent aussi sur une longue 
p�riode, masquant le d�c�s de leurs victimes en � morts pour cause naturelle �. Les 
� vengeresses � (Revenge) agressent, lors d’un crime unique peu sophistiqu�, un amour ou un 
rival sous l’effet de la rage (Kelleher, et al., 2000 : 364-365). Motiv�es par la haine ou 
jalousie, elles sont impulsives et proche de la rupture psychique (e.g. Johnson). Les 
� pr�datrices sexuelles � (Sexual Predator) utilisent le sexe comme arme pour dominer leurs 
victimes (Kelleher, et al., 2000 : 368). Les motivations fantasmo-sexuelles sont en r�alit� 
secondaires, bien que mises en avant par l’apparente perversit� de leurs actions (e.g. Bundy). 
Les tueuses � psychotiques � commettent des crimes sur leur environnement proche 
(infanticides) et agissent sans mobile apparent. Elles peuvent notamment souffrir du 
� Syndrome de M�nchhausen �.

Selon Kelleher et Kelleher (2000 : 366), les tueuses peuvent aussi agir en � couple, groupe ou 
bandes � (Team Killers). Les tueuses par � profit � (Profit killers) attaquent des victimes 
inconnues de mani�re discr�te et sophistiqu�e, avec une violence instrumentale (Kelleher, et 
al., 2000 : 367). A la diff�rence des � veuves noires �, les � Profit killers � agissent en couple. 
Les tueuses � par frisson � (Thrill Killer), h�t�rosexuelles ou homosexuelles, agissent avec un 
partenaire dominant (e.g. le couple Gallego) qui agit comme un tr�pied psychologique 
(Kelleher, et al., 2000 : 369). Enfin, Kelleher et Kelleher (2000 : 369-370) ins�rent dans leur 
classification les cas de  crime � irr�solu � et de crime � inexpliqu� � (Unexplained / 
Unsolved). Il pourrait s’agir de femmes plus violentes que la moyenne, au mobile non 
apparent. L’absence de connaissance concernant la derni�re cat�gorie entretient les 
st�r�otypes de la femme peu agressive et motiv�e par des intentions coh�rentes. Cette 
classification des tueuses en s�rie n’est de fait pas si �loign� de la typologie du crime organis� 
et du crime d�sorganis� du FBI (Ressler, et al., 1986a, 1986b). Qu'il s’agisse des hypoth�ses 
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de Kelleher et Kelleher (2000) ou de Lane (1994), les diff�rents groupes relev�s peuvent �tre 
rang�s selon leur degr� d’organisation. Par exemple, les � anges de la mort � et les tueuses par 
� profit � (Kelleher, et al., 2000) commettent des crimes hautement organis�s, tandis que les 
� vengeresses � et les � pr�datrices sexuelles � (Kelleher, et al., 2000) ne contr�lent que peu 
leurs actions.

3. Les motivations du crime féminin

Motivations et rationalisation du crime

Le portrait motivationnel des femmes criminelles se diff�rencie clairement de celui des 
hommes. Les agresseurs f�minins sont motiv�s, dans l’ordre, par l’argent, le plaisir, le refus 
de la maternit�, la vengeance et autres (drogue, sexualit�). Surtout, un tiers des femmes 
�tudi�es combinent divers motifs (Manners, 1997). � Malgr� les tentatives de cat�gorisations 
des tueuses en s�rie […] nous constatons  manifestement que dans bien des cas, il est 
impossible d’attribuer un mobile unique � une tueuse en s�rie. � (Vronsky, 2009 : 449). La 
combinaison porte essentiellement sur l’absorption de substances psycho-actives avant le 
crime, l’alcool en t�te  (Harratis et al., 2007). Le passage � l’acte ne semble pas si sophistiqu� 
et r�fl�chi. Seulement un tiers d’entres elles imaginerait le crime, quand la quasi moiti� 
attaque impulsivement, sans r�flexion pr�alable. La derni�re partie de ces femmes restant 
dans la n�gation ou le d�ni de l’acte (Harratis et al., 2007).

Les motivations sont-elles expliqu�es, au-del� de la justification, par les agresseurs de genre 
f�minin ? Comme pour les hommes, les �l�ments d�clencheurs du crime chez les femmes se 
trouvent dans une p�riode de mal-�tre, de difficult�s sociales et personnelles, comme le v�cu 
d’un d�c�s ou la reviviscence de traumatismes (Harratis et al., 2007). Toutefois, � l’instar des 
hommes, l’ensemble du groupe f�minin ne connait pas sp�cialement de stresseurs avant l’acte
(Harratis et al., 2007). Les femmes criminelles, quant elles en �prouvent, ne diff�rencient pas 
la culpabilit� et de la honte. Elles ont une mauvaise repr�sentation du conflit psychique, ainsi 
qu'un d�ni de la violence morale (Cario, 1992). Pour elles, la culpabilit� est li�e � la proc�dure 
p�nale et non � une expression psychologique, tout comme la violence ne peut exister que par 
l’aspecte physico-visuel (non reconnaissance de la violence morale) (Cario, 1992). Le d�ni, la 
justification rationnalis�e et la labellisation euph�mistique sont des modes d�fensifs de 
d�criminalisation courants, quelque soit le type de d�linquant (Barbarre, 1991). Les 
m�canismes intrapsychiques sont semblables d’un crime et d’un genre � l’autre.

Perceptions et émotions durant le processus criminel

Proulx et al. (2005) analysent les �motions ressenties par les agresseurs masculins avant, 
pendant et apr�s leurs actes. Ils constatent que la perception de la victime est biais�e par les 
�motions et traumatismes de l’auteur. Il en est de m�me pour les femmes qui d�linquent 
violemment. Avant l’acte, les victimes sont per�ues comme mena�antes, symbolisant une 
personne ou un �v�nement traumatique ancien (Harratis et al., 2007). Envahies par des 
sentiments d’�tranget� et de col�re, l’agresseur va d�shumaniser la victime afin de reprendre 
possession de lui-m�me. Les m�canismes intrapsychiques semblent identiques d’un genre � 
l’autre. A une diff�rence pr�s, les femmes agressent essentiellement des victimes proches, de 
l’entourage familial, social ou professionnel (Garcia, et al., 1998). Apr�s le crime, une grande 
partie des criminelles (incarc�r�es) disent subir des cons�quences des actes (morales, p�nales, 
familiales), et une minorit� reconnaissent des cons�quences pour la victime (psychologiques, 
sociales, affectives) (Harratis et al., 2007).
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La non construction d’autrui en soi est ici flagrante, repr�sent�e par le manque d’empathie et 
de rationalit� communicative (Canto-Sperber, 2004). � La victime semble davantage 
d�termin�e par la perception/interpr�tation de l’auteur et le contexte. � (Dieu, Dubois, & 
Sorel, 2011b). Pour celles qui expriment des sentiments de honte et de culpabilit�, aucune 
distinction n’est faite entre ces deux notions (Cario, 1992). Associ�s aux dommages 
physiques et au rapport � la Loi, les sentiments de honte et de culpabilit� sont vides de 
substance, moralement proches de l’absence de sentiment ou du d�ni de l’acte. Il en est de 
m�me pour la responsabilit� de l’acte, quand celles-ci le revendiquent (Harratis et al., 2007). 
Elles sont pr�tes � reconna�tre une responsabilit� partielle, tout en justifiant leurs actions. Les 
techniques de neutralisation de la culpabilit� sont apparemment similaires chez les hommes et 
les femmes criminels (Matza, 1964). � -Ils- poss�dent un besoin de vengeance pour r�parer un 
tort, une blessure par n'importe quel moyen, [...] Le but des individus est d'infliger aux autres 
le genre de blessures narcissiques qu'ils ont eu � subir. � (Senninger, et al., 2004).

Ressemblances et dissemblances des motivations hommes / femmes

Il est propos� que les auteurs d’homicide violent masculins cherchent � renverser une enfance 
traumatique, transcender le domin� en dominant, pour maitriser cette sc�ne d’origine 
victimaire. Tandis que la femme se caract�riserait par des r�actions hyposth�niques, telles que 
les tentatives de suicide, l’absorption d’alcool et de drogue, ou hypersth�niques envers 
l’environnement proche exclusivement. Cette affirmation ne se confirme pas dans le 
recoupement de nos recherches et donn�es. Les femmes agissent aussi d�lictueusement dans 
une p�riode de vie stressante, qui leurs rappelle des traumatismes cliv�s non surmont�s 
(Garcia, et al., 1998). Sc�naris� ou impulsif, le passage/recours � l’acte est associ� � des v�cus 
d’�tranget� et de d�personnalisation. L’acte est dirig� � l’encontre d’une victime per�ue 
comme dangereuse, dans cette situation de non distinction par l‘auteur du soi et de l’autre 
(Garcia, et al., 1998). Pour reprendre les hypoth�ses de r�actions hyposth�niques, il est certain 
que les d�linquantes ont des besoins �lev�s � en mati�re de toxicomanie, de relations 
matrimoniales et familiales et d’orientation personnelle et affective � (Trevethan, 1999 ; 
Sinclair et al., 2002 ; Bell, 2002). En outre, elles ne se consid�rent pas comme des � acteurs 
actifs �, mais plut�t comme � passives � dans la r�alisation des actes (Cario, 1992), se 
justifiant de la pr�cipitation du crime par la pr�sence de facteurs externes (Matza, 1964).

Les criminels s�riels masculins et f�minins recherchent la domination d’autrui, ils cherchent 
la domination du domin� qu'ils furent autrefois, symbolis� dans le crime par la victime. M�me 
si elles sont plus discr�tes dans l’expression de leurs motivations (Kelleher et al., 2000), les 
femmes peuvent aussi utiliser les vecteurs du sadisme et du sexe dans leurs crimes (A. 
Wuornos par exemple). Par contre, la satisfaction est ressentie � des p�riodes d’actes 
diff�rentes suivant les hommes ou les femmes. Les meurtriers masculins d�gagent un 
sentiment d’euphorie avant le meurtre, pendant la phase de traque (Vronsky, 2009 : 449). Les 
femmes per�oivent cette euphorie dans le totem, l’acte de meurtre lui-m�me. Ce qui conduit 
Vronsky � analyser le crime comme une signature psychologique intrins�que chez les femmes 
(Vronsky, 2009 : 449).
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4. Difficult�s et biais d’analyse : la Belle et la B�te

Le manque de donn�es criminologiques

� Le(s) garant(s) du pouvoir ne serai(en)t pas celui(ceux) � qui l’on confie une place 
d’autorit�, mais celui(ceux) � qui l’on confie l’information. […] la Police […] est soumise � 
une information restreinte […] face � des zones d’incertitude pertinente larges qui les privent 
d’informations parfois essentielles. � (Dieu, Dresselaers, & Sorel, 2011a). En criminologie, il 
existe de nombreuses difficult�s, tant th�oriques, m�thodologiques, qu’empiriques, li�es � 
l’�tude des sujets de genre f�minin. Leur d�tection sur les sc�nes de crime est tr�s perfectible, 
notamment du fait de la raret� de ce type d’�tudes concernant le genre f�minin. Face � cette 
raret� (et/ou l’h�t�rog�n�it�) des �tudes scientifiques concernant l’�tude des dynamiques des 
� crime scenes � des auteurs de crimes violents de genre f�minin, les zones d’incertitude 
pertinentes demeurent et les st�r�otypes s’�tendent.

Des classifications psychocriminologiques st�r�otyp�es

Pour contredire les id�es pr�con�ues sur les crimes dits � masculins � et � f�minins �, citer le 
cas Wuornos est id�al. En prenant Wuornos en analyse de cas, nous pouvons indiquer que les 
classifications g�n�ralement attribu�es aux hommes pourraient �tre int�gr�es dans le 
processus d’analyse des femmes d�linquantes violentes. Mais selon Vronsky, l’analyse du 
crime f�minin � travers les actions de Wuornos souffre d’un biais. Elle �tait homosexuelle, 
constituant l’arch�type de la lesbienne tr�s masculine (Vronsky, 2009). Sa violence est bas�e 
sur la force physique. Elle agit sous l’emprise de l’alcool et ne soigne pas ou peu ses crimes. 
� En tant que serial killer, il est plus facile de mettre en corr�lation la violence de Wuornos 
avec un exc�s d’�l�ments masculins qu’avec une f�minit� int�rieure qui aurait mal tourn�e. � 
(Vronsky, 2009 : 17). Toutefois, le raisonnement semble lui-m�me biais�, Vronsky y r�alisant 
un syllogisme. Les crimes de Wuornos ne seraient pas repr�sentatifs des crimes f�minins, 
puisque les crimes f�minins ne � ressemblent � pas � ceux de Wuornos. Le st�r�otype de la 
femme criminelle invariablement organis�e perdure, m�me face � des cas visiblement autres 
(comme ici Wuornos). Il existe donc un refus de la possibilit� d’une violence � masculine � 
chez la femme.

Pourquoi des motivations incompr�hensibles ?

En ce qui concerne les motivations, les d�sirs profonds restent semblables d’un genre � 
l’autre, bien que les classifications motivationnelles proposent toujours un �ventail 
nosographique qui peut sensiblement varier selon le genre : profit, jalousie, revanche, 
�limination, plaisir, accusation, frisson (Lane, 1994), pouvoir, toute-puissance, qu�te 
d’identit�, cannibalisme, n�gation des lois sociales et �tatiques (Hickey, 2005). Cette variation 
est davantage due aux techniques op�ratoires (du crime) et de neutralisation (des conflits 
moraux) qu'aux motivations v�ritables. A l’image des hommes, les femmes n’ont pas un 
mode op�ratoire homog�ne et unique (Cario, 1992). La compulsion motivationnelle serait 
plus pr�sente chez les femmes, compulsion provoqu�e/accentu�e par des maladies mentales 
sp�cifiques et des d�r�glements organiques (Davis, 2008 : 362). Par exemple, Kelleher et 
Kelleher (1999) �voquent la � question of sanity �, prenant pour exemple les � female spree 
killers � (tueuses compulsives). Les motivations sont communes, bien que fa�onn�es par les 
r�les sociaux dans leurs expressions et leurs accomplissements. Cela peut �tre observ� si, et 
seulement si, l’homme n’est plus �tudi� comme un pr�dateur, une � B�te � � l’agir irr�fl�chi, 
et la femme comme une � Belle � au mobile logique, quasi pro-social.
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